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T h o m a s MELONE, C H I N U A 
ACHEBE et la Tragédie de l'Histoire. 
Thèse de Doctorat d'État, soutenue à 
Grenoble et publiée aux Éditions Pré-
sence Africaine, Paris. 1973, 310 p. 
Grand est l'embarras du critique 
chargé de présenter la thèse du Pro-
fesseur Melone. 
Cet ouvrage fut un des premiers à 
tenter d'établir la dimension littéraire 
de l'œuvre de Chinua Achebe. Sa 
publication tardive ne doit pas faire 
oublier qu'il fut présenté à la soute-
nance avant la publication des ouvra-
ges que David Caroll, G. D. Killam et 
Arthur Ravenscroft1 ont consacrés au 
nouvelliste, romancier et poète Ibo. 
Cette thèse a le mérite d'une ambi-
tion critique beaucoup plus affirmée 
que celle des trois ouvrages précé-
dents. Les intitulés des différents cha-
pitres trahissent cette ambition. Rele-
vons ceux de la deuxième partie qui 
porte elle-même le titre: 
« Une Analyse Structurale : chapitre 
1, Typologie de l'artiste; chapitre 2, 
Architecture du monde; chapitre 3, 
Un destin circulaire; chapitre 4, Le 
drame de l'intelligence; conclusion, 
Un poème pédagogique». 
Avant de rendre compte des idées 
avancées par Melone, la rigueur nous 
commande de relever les insuffisan-
ces d'un ouvrage qui se veut scientifi-
que. 
Insuffisances biographiques 
Melone fait naître Achebe à Umua-
hia (p. 56-57) « en plein cœur du Pays 
Ibo, loin d'Onitsha» alors que l'auteur 
1 David Caroll, Chinua Achebe, New-York, 
Twayne Publishers, 1970, 156 p. 
G. D. Killam, The Novels of Chinua 
Achebe, London, Heinemann, 1969, 106 
p. 
Arthur Ravenscroft, Chinua Achebe, 
London, Longmans, 1969, 40 p. 
de Things Fait Apart est né à Ogidi, à 
7 milles au Nord-Est d'Onitsha. Il fait 
preuve de la plus grande imprécision 
lorsqu'il parle du début des études 
d'Achebe à l'Université d'Ibadan (p. 
34)2. Il écrit «Comme Samalu, 
Achebe n'a jamais adhéré à un parti 
politique ni milité» (p. 105). Or, 
nous savions que, dès avant 1969, 
Achebe avait pris fait et cause 
pour le gouvernement du Biafra. Pu-
bliant sa thèse en 1973, Melone aurait 
dû corriger cette erreur, excusable au 
début de 1968, mais qui risque de 
donner au lecteur de 1975 une idée 
très erronée de la personnalité 
d'Achebe. 
Melone attribue aussi à Achebe 
des propos dont la référence renvoie 
à Arrow of God (p. 142). A-t-il fabri-
qué une citation à partir du roman? 
ou bien ne donne-t-il la référence au 
roman que comme confirmation de 
propos effectivement tenus par Ache-
be? Il y a là, pour le moins, une 
maladresse et une ambiguïté. La pro-
pension à prêter à Achebe les propos 
que le critique veut lui faire tenir se 
confirme (p. 57) lorsque Melone cite 
une lettre d'Achebe à son éditeur à 
l'appui de l'affirmation «Umuahia 
permettra à l'auteur de révéler l'es-
sence de la civilisation africaine». 
2 Voir à ce sujet: Achebe: notes biogra-
phiques par Alain Séverac. Annales de la 
Faculté des Lettres de Dakar, no 2, 
1972, p. 55-60. 
3 II existe une contradiction flagrante dans 
l'affirmation: «Comme Samalu, Achebe 
n'a jamais adhéré à un parti politique» 
alors que Samalu, le héros de A Man of 
the People, se présente aux élections 
comme candidat du Common People's 
Convention. 
Melone écrit aussi... « la carrière du 
romancier diffère assez peu de celle de 
Samalu». 
Sur quels renseignements biographi-
ques se fonde-t-il pour proférer de telles 
affirmations? 
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Or, la citation que Melone fait de 
cette lettre (p. 33-35) infirme plus 
qu'elle ne confirme une telle affirma-
tion. Ce n'est que six ans après être 
entré à l'école primaire qu'Achebe se 
rendit à Umuahia, pour accomplir ses 
études secondaires. Il doit sa con-
naissance du monde traditionnel à 
son enfance dans la région d'Onitsha 
et à l'origine de sa mère qui était 
native d'Awka, la patrie du célèbre 
oracle d'Agbala et des non moins 
célèbres forgerons Ibo4. 
Ces quelques incertitudes biogra-
phiques sont peu de chose en regard 
des très nombreuses erreurs commi-
ses à propos des personnages et des 
événements des romans. Nous ne 
donnerons que quelques échantillons 
répertoriés, des plus graves. 
1 - Orthographe de noms 
propres défaillante 
Mwoye pour Nwoye (systématique-
ment), Mwaka pour Nwaka (p. 253, 
248), Onitsa pour Onitsha (p. 55-84), 
Chuku pour Chukwu (p. 200-253-
255), Erus pour Eru (p. 216), Chialo 
pour Chiolu (p. 255). 
2 - Confusions ou erreurs 
Confusion entre Ezeudu (person-
nage de Things Fall Apart) et Ezeulu 
(héros de Arrow of God) (p. 63-194), 
entre Clarke (adjoint au D.C.) et 
Wright (Ingénieur T.P.) (p. 243), entre 
Obika (ancien favori d'Ezeulu) et 
Nwafo (favori actuel d'Ezeulu) (p. 
219), entre Ibadan et Umuofia (p. 
223), entre Gulliver et Robinson Cru-
soe (p. 228), entre Ani (déesse de la 
terre) et Ulu (dieu tutélaire d'Umuaro) 
(p. 228), entre Umuofia (village d'ori-
4 Voir à ce sujet: Achebe: notes biogra-
phiques (opus cité) et / had to write on 
the Chaos I Foresaw, interview of Chinua 
Achebe by Tony Hall, Sunday Nation 
(Nairobi) 15 Janvier 1967, p. 15. 
gine d'Okonkwo) et M Banta (village 
d'exil d'Okonkwo) (p. 57). 
Les confusions chronologiques 
sont nombreuses: À la page 65, on 
comprend mal si l'action 6'Arrow of 
God qui se déroule en moins d'un an, 
se situe en 1920, en 1935 ou «après 
1912». Cette incertitude semble vo-
lontairement entretenue par l'auteur, 
lui-même peu assuré de la date à 
laquelle se déroulent les événements 
(selon les renseignements fournis par 
l'ouvrage: 1921). Autre grave confu-
sion, Melone situe l'accession d'E-
zeulu au pouvoir dans la présente 
génération et fait de Nwaka un rival 
déçu dans ses ambitions par les ré-
sultats de l'élection du grand-prêtre 
(p. 68-216217). Or la création d'Ulu et 
l'élection d'Ezeulu remontent à plu-
sieurs générations, plusieurs siècles 
peut-être, à l'époque de la traite et 
des raids auxquels les guerriers d'A-
bam se livraient pour fournir les né-
griers en futurs esclaves arrachés au 
cœur du pays Ibo. Une telle erreur est 
lourde de conséquences quant à l'in-
terprétation de la rivalité Nwaka/E-
zeulu. Ezeulu est arrêté sur la route 
d'Okperi alors qu'il l'est, en réalité, à 
son arrivée à Okperi (p. 73). Obi est 
condamné au début de No Longer at 
Ease au lieu de l'être à la fin du roman 
(p. 80, 219). Une lecture apparem-
ment trop hâtive fait confondre en un 
même instant deux événements qui 
se situent à une quinzaine d'années 
de distance: le retour d'Okonkwo et 
d'Ekwefi à la concession après leur 
poursuite de Chielo et leur première 
union charnelle après qu'Ekwefi ait 
quitté son mari (p. 209). À la page 
210, deux citations de Things Fall 
Apart qui se situent à plusieurs chapi-
tres et plusieurs années de distance, 
sont synchronisées. D'ailleurs Melone 
a soin d'omettre la référence de la 
deuxième, afin que la différence des 
contextes n'apparaisse pas. De nom-
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breuses erreurs rendent infidèles les 
résumés que Melone donne des qua-
tre romans. À la page 74, on lit au 
sujet du jeûne forcé imposé par 
Ezeulu à la population d'Umuaro : « Et 
la mort en décimant la population 
accentue les divergences», (p. 74 Or, 
nulle part dans Arrow of God nous ne 
lisons que la mort a décimé les popu-
lations. Achebe ne mentionne aucun 
décès dû à la faim. À la page 157, Obi 
est banni de son clan, ce qui est faux. 
À la page 190, Melone parle des 9 
villages d'Umuaro, qui ne sont que 6. 
À la page 216, il fait briguer la prêtrise 
à Nanga alors que c'est Ezidemili qui 
jalouse le pouvoir religieux d'Ezeulu, 
et que Nanga n'est que son instru-
ment5 . Au sujet d'Idemili, il écr i t : «Il 
s'agit cependant d'un dieu mineur, 
détrôné par le clan au profit d'Ulu, un 
dieu dépossédé de l'essentiel de ses 
prérogatives polit ico-religieuses, 
mais auquel l 'opposition continue à 
s'accrocher, davantage pour les be-
soins d'une propagande tapageuse 
en quête d'arguments que pour servir 
une foi profonde et respecter une 
polit ique religieuse constante», (p. 
236). Cette affirmation est double-
ment fausse puisque Idemili, dieu de 
l'eau est un dieu majeur, objet d'un 
culte permanent comme les autres 
dieux naturels, Ani ou Amadioha, et 
qu'il n'est dit nulle part qu'il fut dé-
trôné par Ulu, lequel, en temps que 
simple dieu tutélaire, a pour un temps 
un grand pouvoir dans le clan, mais 
demeure révocable, au contraire d'I-
demil i . 
3 - Insuffisance de la documentation 
ethno-soclologique 
Une telle erreur n'aurait pu être 
commise si le crit ique s'était docu-
5 Le rôle respectif de Nwaka et d'Ezidemili 
est parfaitement analysé par Achebe aux 
pages 49-50-51 6'Arros of God. 
mente avec suffisamment de soin sur 
la société qu'Achebe décrit souvent 
de manière allusive. 
De même que l'étude des œuvres 
semble souvent hâtive6 , de même la 
documentation apparaît négligée. Les 
erreurs sur les coutumes et l 'organi-
sation de la société Ibo sont f réquen-
tes. 
À deux reprises, (p. 59 et 210) 
Melone se méprend et se contredit 
lui-même quant au sens du female 
ochu. 
Il écrit d'abord p. 59 : « Le meurtre 
de quelqu'un, prémédité ou non, en-
traînait pour le coupable la même 
sanction d'un exil de 7 ans». Puis, p. 
210: «(Uchendu) s'écrie avec soula-
gement : « It is a female Ochu ». Ce qui 
veut dire aussi que ce n'est pas gra-
ve». 
Ainsi il admet, en contredisant sa 
première assertion, qu'un «female 
Ochu» (crime accidentel) est moins 
grave qu'un « maie Ochu » (crime pré-
médité). 
Accumulant les erreurs, il traduit 
«It is a female Ochu» par «c'est une 
femelle Ochu», traduction absurbe 
qui ne peut correspondre qu'à «ti is 
an Ochu female». La traduction de la 
6 Nous n'avons donné que quelques 
exemples parmi des dou2:aines. Mais, 
par exemple, le Pr. Melone prétend que 
l'œuvre d'Achebe contient des «centai-
nes de proverbes et de mots de sages-
se». Or, avec le concours d'informateurs 
Ibo, nous n'avons dénombré que 157 
proverbes différents dans Things Fall 
Apart et Arrow of God. Peu de proverbes 
nouveaux apparaissent dans No Longer 
at Ease et A Man of tho People, le 
nombre de proverbes différents ne doit 
pas atteindre 200. 
Quant au nombre total de proverbes, y 
compris les répétitions, il est d'environ 
250. L'expression «des centaines» trahit 
l'imprécision des méthodes d'investiga-
tion du Pr. Melone. 
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phrase d'Achebe ne peut être que 
"C'est un Ochu (un crime) femelle». 
Hésitons à taxer Melone d'incompé-
tence, mais reprochons-lui une in-
croyable légèreté. 
Parmi les autres affirmations déno-
tant l'ignorance de la société Ibo, 
l'une des plus grave est celle qui fait 
d'Ezeulu un Chef de Clan (p. 68) alors 
qu'il n'est que prêtre et ne peut qu'in-
fluencer le conseil du clan au même 
titre que chacun des membres de la 
communauté. Donnant une image dé-
formée de la société Ibo ainsi que du 
roman, Melone transforme Ezeulu en 
une sorte de roi habitant un palais (p. 
149). 
À la page 179, il confond sorcier et 
guérisseur8. 
Aux pages 180 et 207, il attribue à 
une vision proprement Achebéenne 
de l'existence ce qu'il nomme la 
«conscience de la double personnali-
té », « un cycle de la vie et de la mort », 
un mouvement «ascensionnel» et 
«descensionnel» de la condition hu-
maine, là où Achebe ne fait que 
reprendre de manière aussi objective 
que possible la croyance Ibo en la 
réincarnation. Non point que cette 
croyance ne se reflète dans les trois 
premiers romans d'Achebe, mais s'il 
y a lieu de louer Achebe d'avoir réussi 
à l'intégrer dans la structure de ses 
romans, il n'y a pas lieu de lui attri-
buer cette conception de la destinée 
7 On relève d'autres erreurs de traduction 
aux pages 162 (« caves » trad. par caves), 
et 194^«kites» traduit par sauterelle). 
8 Le sorcier use de ses pouvoirs dans un 
sens illégal, destructeur de force tandis 
que le guérisseur oeuvre «légalement» 
dans le sens du bien, c'est-à-dire du 
renforcement vital. À ce propos on peut 
lire le chapitre 17 6'Arrow of God ainsi 
que les ouvrages d'Uchendu (The Igbo of 
Southeast Nigeria) et de Basden {Niger 
Ibos). 
humaine, dont rien ne nous dit qu'il la 
partage. 
À la page 182, le critique fait de 
l'egwugwu « à la fois un être humain et 
un lieu géographique», affirmation 
fantaisiste, fondée uniquement sur la 
généralisation des attributs de l'eg-
wugwu «Evil Forest». Les neuf eg-
wugwu sont les esprits des neuf ancê-
tres fondateurs des neuf villages d'U-
muofia. Ils sortent de trous dans la 
terre, mais ne sont pas la terre. 
Melone parle aussi « d'administra-
tion centralisée» pour désigner le 
gouvernement de sa concession par 
Okonkwo: le terme est abusif lors-
qu'on sait la très large autonomie 
dont jouissent les femmes en matière 
d'éducation des enfants, d'activités 
agricoles et mercantiles, de gestion 
de leurs biens propres, de culte et de 
divertissements. La centralisation est 
aux antipodes de l'esprit qui régit 
l'organisation sociale, politique, reli-
gieuse et familiale Ibo. 
Terminons ce florilège par la plus 
étonnante des affirmations de Melo-
ne : « C'est un fait remarquable que si 
Okonkwo ne croit ni en Dieu ni au 
peuple ; il croit aux ancêtres » (p. 256). 
Okonkwo ne peut croire aux ancêtres 
s'il ne croit pas en Dieu, puisque 
ceux-ci ne sont que l'émanation de 
celui-là. Dieu est la Force Suprême, le 
grand Muntu; les dieux secondaires, 
les ancêtres, les vivants et la création 
tout entière sont des parcelles de 
force qui ne se conçoivent et ne vivent 
qu'au travers de leurs liens avec la 
Force Suprême. 
Les thèses du Pr. Melone 
L'abondance des erreurs matériel-
les qui émaillent le livre du Pr. Me-
lone, et dont nous n'avons donné 
qu'un échantillonnage très succinct, 
permet de douter de la valeur de ses 
interprétations. Quel crédit accorder 
ÉTUDES LITTÉRAIRES/DÉCEMBRE 1974 502 
à des thèses échaufaudées sur des 
fondements erronées? 
À vrai dire, le Pr. Melone ne se 
soucie guère d'étayer ses conclu-
sions par des raisonnements et des 
preuves. Ses méthodes sont le plus 
souvent l'affirmation péremptoire, ra-
rement justifiée et parfois contradic-
toire d'affirmations antérieures, la gé-
néralisation abusive, le truisme, l'in-
terprétation dépourvue de fonde-
ments, la vaticination et l'obscurité. 
Ne donnons qu'un exemple de 
chacune de ces erreurs de méthode. 
Contradiction 
Aux pages 61 à 64, le Pr. Melone 
commence par condamner le désé-
quilibre de la structure de Things Fall 
Apart, déclarant, entre autres: «La 
deuxième partie elle-même n'est 
qu'un fastidieux pensum imposé au 
coupable aussi bien qu'au lecteur» 
(p. 61-62). Il dénonce aussi l'excès 
d'exotisme et l'insuffisance de l'ana-
lyse psychologique : « En réduisant de 
moitié l'exotisme bon marché de tel-
les redondances, Achebe aurait pu 
davantage expliquer le personnage 
d'Okonkwo, le diversifier, l'enrichir, 
l'humaniser » (p. 62). Or à la page 63 il 
écrit: «On s'aperçoit alors que la 
trame dramatique repose sur une 
harmonie structurale et un équilibre 
interne qui n'étaient pas apparus de 
prime abord, ...» (p. 63) et il dresse 
un tableau de la structure de Things 
Fall Apart comprenant une introduc-
tion plus quatre épisodes parfaite-
ment équilibrés. 
Enfin à la page 64, il conclut son 
étude de Things Fall Apart par un 
paragraphe qui contredit absolument 
les pages 62-63 et dont voici la der-
nière phrase: «Tout ceci contribue à 
faire de Things Fall Apart un roman 
d'une exceptionnelle densité psycho-
logique en même temps qu'un mer-
veilleux film d'imagerie exotique», (p. 
64) 
On demande au Pr. Melone de 
choisir entre l'équilibre et le déséqui-
libre, l'exotisme bon marché et le 
merveilleux film d'imagerie exotique, 
les insuffisances de la psychologie et 
l'exceptionnelle densité psychologi-
que. Mais cela lui est impossible, car 
ces affirmations contradictoires ne 
reposent sur aucune réelle analyse. 
Généralisation abusive 
Parlant des personnages féminins 
de A Man of the People, le Pr. Melone 
écrit: «Tout le roman d'ailleurs n'est 
qu'une galerie de femmes de mau-
vaise vie, plus ou moins obnibilées 
par les profits qu'elles pourraient reti-
rer de leurs sordides orgies sexuel-
les » (p. 107) ; et de ranger sous la 
même bannière de la dépravation : 
Eleanor, Jean, Edna, Mrs Aliko, Mrs 
Nanga, Elsie et Eunice. 
On croit mal lire, car, en fait d'or-
gies sexuelles, le livre ne mentionne 
rien. À moins que l'accomplissement 
de l'acte sexuel par Jean et Odili, 
d'une part, par Elsie et Chief Nanga, 
d'autre part, ne mérite ce qualificatif, 
ce qui paraît abusif. Quant aux autres 
femmes citées, mise à part l'avocate, 
Mrs Aliko, rien ne permet de les 
qualifier de «femmes de mauvaise 
vie». 
Truisme 
Le Pr. Melone écrit, p. 211 : « L'an-
xiété chez Okonkwo est quelque 
chose de senti». Qu'a-t-elle de diffé-
rent des autres humains ? Il pour-
suit : « Elle naît en réaction d'une (sic) 
situation de danger, ce n'est pas la 
frayeur ou quelque chose de maté-
riel» (sic). Utile distinction! Quelle 
piètre idée le Pr. Melone se fait de 
son lecteur pour juger utile de lui 
préciser qu'anxiété n'est pas frayeur 
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ni «quelque chose de matériel». Et il 
complète la définition de l'anxiété: 
«C'est la reproduction intérieure 
d'une émotion sentie, chaque fois que 
la même situation de danger se pré-
sente». 
On s'interroge sur ce que peut être 
«la reproduction intérieure d'une 
émotion sentie», sinon l'émotion elle-
même. Ou bien l'émotion serait-elle 
«sentie» par Okonkwo de manière 
externe? Le personnage d'Achebe 
serait-il doué d'un septième sens? 
Interprétation dépourvue 
de fondements 
Apparemment en mal d'idées origi-
nales, le Pr. Melone distingue l'auto-
mobile, non pour souligner sa contri-
bution matérielle à l'intrigue et sa 
signification symbolique dans le ro-
man, mais pour en faire l'instrument 
d'une interprétation policière du ro-
man (p. 223 et note 22) et la «cause 
essentielle des malheurs d'Obi» (p. 
222-223). 
L'abus, ici encore, est manifeste. 
L'automobile n'est qu'une des causes 
des difficultés matérielles d'Obi, cer-
tainement moins essentielle que le 
malaise d'Obi, et l'impécuniosité n'est 
qu'une des manifestations de ce ma-
laise. L'automobile joue surtout un 
rôle symbolique, d'ailleurs assez bien 
mis en valeur par le Pr. Melone à la 
page 223. 
Vaticination et obscurité 
Périodiquement, le Pr. Melone 
prend son envol, et, s'appuyant sur 
des citations de Barthes, Bastide, 
Baudouin, Caillois, Eliade, Foucault, 
Minkowski, Piaget, Rougemont, Sar-
tre, Starobinsky ou autres savants et 
hommes de lettres, se lance dans des 
développements dont le sens et le 
rapport avec l'œuvre d'Achebe res-
tent la plupart du temps obscurs. 
Donnons de nouveau un exemple: 
«Qu'il subisse l'attrait du prestige 
d'un certain formalisme ou se réfugie 
dans une mécanique verbale d'es-
sence cabalistique, l'écrivain en 
quête des signes du sacré, éprouve et 
signifie en fin du compte un certain 
sens du tragique. Dans la mesure où, 
selon Caillois, son désir n'est que le 
reflet de la fascination que la nature 
exerce sur lui, l'écrivain est lui-même 
esclave du désir. Le verbe exerce sur 
lui une certaine fascination et le sens 
une certaine force. Il existe ainsi un 
déterminisme sous-jacent, dont l'effet 
sera l'interréaction des rapports de 
sens et des rapports de forces des 
énergies biologiques... etc. (p. 170) 
Lorsqu'on saura que nulle part 
dans sa thèse le Pr. Melone ne mon-
tre en quoi l'œuvre d'Achebe trahirait 
« un certain formalisme », « une méca-
nique verbale d'essence cabalisti-
que» ou l'esclavage du «désir», pas 
plus qu'il n'analyse une quelconque 
« interréaction des rapports de sens 
et des rapports de forces des éner-
gies biologiques», on comprendra la 
perplexité du lecteur. 
Il est bien sûr possible de trouver 
un sens à ces propos et le lecteur 
courageux essaiera de saisir leur rap-
port avec l'œuvre d'Achebe. Il reste 
que le Pr. Melone n'aura rien fait pour 
justifier ses thèses et moins encore 
pour éclairer l'œuvre d'Achebe. 
Une telle accumulation d'erreurs 
de méthode, s'ajoutant aux erreurs 
matérielles, conduit le lecteur à met-
tre en doute l'ouvrage du Pr. Melone 
dans son ensemble, alors qu'il recèle 
certaines intuitions justes. Aussi bien 
la conception cyclique du monde et 
du destin de l'homme que la notion 
concomitante d'un drame de l'intelli-
gence — puisque son intelligence ne 
permet jamais à l'homme de modifier 
le cycle de l'existence — ou que celle 
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d'une pédagogie Achebéenne, sont 
fondamentales à l'œuvre d'Achebe. 
Ce n'est pas l'intuition qui fait dé-
faut au Pr. Melone, ni le bagout, mais 
plutôt la documentation et le sérieux 
dans l'étude des textes. On en vient à 
refuser ses idées les plus justes tant 
elles sont entachées de contradic-
tions, d'ignorance des sources pri-
maires autant que secondaires, et 
saupoudrées de jargon. 
L'ouvrage du Professeur Melone 
ne considère que superficiellement et 
souvent de manière erronée la con-
ception Achebéenne de la tragédie 
historique de la colonisation. Il sur-
vole et déforme un enchaînement de 
faits que pourtant Achebe a analysé 
dans ses moindres maillons. Quant à 
l'étude de l'Art d'Achebe à laquelle le 
critique se livre, elle nous apparaît 
aussi fausse que péremptoire. 
Ce livre nous semble aussi dange-
reux pour le lecteur non averti que 
peu conforme aux normes d'une criti-
que avisée. 
Alain SEVERAC, 
Université de Dakar 
